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Monaco, le ler Juillet 4866. 

ACTES OFFICIELS. 

Le Prince par Ordonnance du 15 juin, a 
conféré la Croix d'Officier de l'Ordre de Saint-
Charles à M. le Comte de Faverney, I-  Secré-
taire de la Légation de France â Washington. 

Le Prince par Ordonnance du 25 juin a 
nommé Premier Vicaire de la Paroisse de Mo-
naco M. l'Abbé Jean-Baptiste Ramin et Second 
Vicaire de la même Paroisse M. l'Abbé Joseph 
Mascarelli. 

Une Ordonnance Souveraine autorise les 
Sieurs Pierre-Jean-Joseph Robini, Joseph-An-
toine Cauvin et Antoine Maccario, Carabiniers 
de S. A. S., à porter la médaille commémo-
rative des campagnes d'Italie , instituée par 
décret de S. M. le Roi d'Italie en date du 4 
mars 1865. 

C'en est fait, l'Europe est en armes; trois grandes 
puissances en sont venues aux mains et envoient à 
là mort l'élitede leur population. Les autres peuples, • 
que leur' politique n'a pas encore jetés dans la mêlée, 
observent les évènements, l'arme au bras, dans une 
neutralité attentive. 

La guerre est un mal nécessaire, nous dit-on, 
soit t et, bien que nous ne comprenions guère, pour 
notre part, quelles tristes raisons peuvent faire du 
mal une nécessité, il faut bien nous résigner à l'ac-
ceptation des faits accomplis. 

Qu'il nous soit permis du moins de constater 
l'heureuse destinée des petits Etats pour lesquels leur 
exiguité même est un sûr garant de paix et de tran-
quillité. 

Le bonheur des peuples ne se mesure pas à la 
dimension des territoires. 

Si la grandeur des Etats était subordonnée à leur 
superficie géographique, si leur prospérité dépendait 
de la quantité d'hommes qu'ils sont en mesure do 
mettre sous les armes, en vertu de ce principe si  

vieux mais si peu consolant qu'il faut se préparer à la 
guerre pour vivre en paix, la Principauté de Monaco 
aurait à peine sa place sur la carte d'Europe, mais 
Dieu merci I il en est autrement ; la vertu non plus 
que la grandeur des Princes ne se reconnaissent au 
nombre de leurs sujets, mais à la plus grande somme 
de bonheur qu'ils savent leur procurer. 

Il importe peu an particulier de vivre sujet d'un 
grand empire ou d'une modeste province. Que le 
nombre de nos compatriotes soit immense ou res-
treint, ne nous en inquiétons guère; soyons heureux 
d'abord, nous nous compterons après. 

Montesquieu, dans son immortel ouvrage sur les 
causes de ta grandeur et de la décadence de Rome, 
citant l'état florissant des-  petits peuples du littoral 
méditerranéen de la Gaule transalpine et fes com-
parant 'aux splendeurs 'de la ville éternelle, :n'hésite',.  
pas à faire pencher la balance en faveur des petits 
Etats... 

D'un- coté, les peuples s'entr'égorgent pour de 
vaines questions d'amour-propre ou d'ambition 
effrénée, la fortune des citoyens ne s'accroit que des 
dépouilles des peuples inoffensifs de l'Asie mineure; 
de l'autre ce sont des populations laborieuses et 
dont la prospérité n'a d'antre origine que l'industrie 
créatrice et le travail assidu, le Tabor improbus du 
poète. C'est pourquoi Montesquieu !n'hésite pas à 
attribuer la vraie grandeur aux petits Etats. Plus 
une nation est restreinte aux modestes proportions 
d'une famille, plus le Prince ressemble au père, et 
moins l'es peuples sont exposés aux tristes et lamen-
tables luttes qui ensanglantent l'histoire des grandes 
puissances. 

Les sociétés modernes n'ont de commun, avec 
celles de l'antiquité que l'éternelle inconstance qui 
brise toujours le lendemain l'idole de la veille. Les 
institutions politiques ont changé, le droit des gens 

-t'est plus le même ; nous prétendons en somme 
avoir progressé et pourtant la parole de Montesquieu 
est toujours vraie et elle le sera éternellement : 
« c'est la sagesse du Prince qui fait la force de ses 
sujets. n 

Nous l'avons dit en commençant, à l'heure oir 
nous écrivons ces lignes, déjà de grandes batailles 
ont été livrées .et des armées formidables sent encore 
en présence ; les pays qu'elles traversent sont dans 
la désolation, et tandis que des peuples forts s'affai-
blissent et perdent le meilleur de leur sang , la 
Principauté de, Monaco, protégée par sa faiblesse 
même qui ne lui permettrait pas de se mêler à ces 
luttes, continue de vivre dans la paix et la prospérité. 

SOUS l'autorité paternelle d'un Prince éclairé  

Monaco voit se développer chaque jour ses institu-
tions, sa population augmenter, et des villes nou-
velles sortir de terre 1-:our recevoir les nouveaux 
habitants qui viennent ici mener une existence 
heureuse et tranquille, au milieu des enchantements 
de la nature et des douceurs d'une paix qui ne peut 
jamais être troublée. 

Il serait déraisonnable de demander à un petit 
Etat de progresser dans les conditions de dévelop-
pement imposées aux grandes nations. Tout est 
relatif et pourvu que la proportion soit maintenue, 
pourvu que le Prince et ses sujets marchent sans 
hésitation dans une noble et loyale solidarité, vers 
ce but éternel, le.progrès, on peut dire que le pro-
gramme social impaié par la providence et les exi-
gences du siècle est complétement rempli. 

NOUVELLES LOCALES. 

S. M. la Reine d'Espagne vient de conférer le 
Cordon de l'Ordre de Marie-Louise à S. A. R. la 
Princesse Florestine de Wurttemberg , soeur du 
Prince Charles III, notre Auguste Souverain. 

La nouvelle de cette haute distinction, si rare-
ment accordée, a causé une vive satisfaction dans 
la Principauté, oit les mérites de la Princesse sont 
justeneut appréciés. 

Le Général Italien de Villarey, tué' à la bataille 
de Custozza, est le fils du chevalier de Villarey, 
ancien Gouverneur général de la Principauté, qui 
vit encore à Menton dans un âge avancé. 

Le Général de Villarey était filleul du Prince 
Honoré V; de 1841 à 1848, il fut attaché, en qualité 
d'officier d'ordonnance avec le grade de Capitaine, 
à la personne du Prince Florestan Pr; en 1848, à 
la suite des événements de Menton, il passa au ser-
vice du Roi de Sardaigne et il y obtint un avancement 
trillant et rapide. 

Sa mort glorieuse et prématurée inspire d'una-
nimes regrets. 

Dimanche dernier, les travaux d'agrandissement 
de l'hôtel-Dieu de Monaco ont été adjugés au Sieur 
Joseph Marquet, entrepreneur dans cette ville. 
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— On s'occupe en ce moment des plans relatifs à 
d'autres travaux publics importants , entr'autres 
l'agrandissement du quai du port, le nivellement et 
la régularisation des remparts du côté nord, l'ap-
propriation d'un nouveau moulin à huile, en rem-
placement du moulin du chemin qui va être abattu 
pour 'élargir en cet endroit la route de Monaco à 
Menton. 
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On pose le gaz à l'extérieur et dans l'intérieur du 
Palais du Prince ; les cours, les galeries, ainsi que 
les nouvelles écuries et remises, seront bientôt 
éclairées d'une façon brillante : la Cour d'honneur 
recevra seule 40 lampadaires. 

Le nombre des étrangers arrivés à Monaco pen-
dant le mois de juin est de 3,694. 

Chaque année , la Saint-Jean est célébrée à 
Monaco avec un empressement traditionnel. Tandis 
que la cérémonie religieuse a lieu dans la chapelle 
du Palais consacrée à saint Jean, un grand feu est 
allumé sur la place autour duquel tournoient des 
rondes joyeuses d'enfants dont les plus hardis bon-
dissent à travers les gerbes de flammes. 

Du reste, tout ce pays a religieusement gardé la 
tradition des aïeux et cette nuit de la saint-Jean voit 
s'allumer des feux de joie non seulement dans tous 
les villages mais dans toutes les fermes disséminées 
sur la montagne. C'est comme une illumination fée-
rique dont les reflets colorent la roche aride de 
lueurs atirorales. 

CHRONIQUE DU LITTORAL. 

On lit dans le Journal de Nice : 

Le conseil d'Etat vient d'être saisi de l'examen 
d'un projet de loi ayant pour objet d'approuver les 
stipulations financières d'une convention passée en- 
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LA PENTE DU CRIME. C) 

NOUVELLE 
PAR M. FERDINAND FARM 

II. 

Le Jardin des plantes de Montpellier n'a pas, comme 
celui de Paris, d'immenses cages de fer où sont retenus 
prisonniers toutes sortes d'animaux qu'on a été cher-
cher à grands frais dans les cinq parties du monde. Dans 
ses allées solitaires et mystérieuses, on n'entendit jamais 
ni le rugissement des lions, ni le grognement des ours, 
ni les sifflements des reptiles. Ophidiens, carnassiers, 
pachydermes y sont également inconnus. A peine de-ci 
de-là, quelques oiseaux rares, et encore.... 

Aussi le silence n'est-il guère interrompu dans ces 
lieux paisibles que par le bruissement du feuillage que 
soulève la brise marine, ou par les trilles intermittents 
des rossignols, auquels répond le babil discret d'un 
mince, filet d'eau qui serpente à vos pieds, portant la vie 
aux fleurs altérées. 

A l'heure où Mue de Puygiron, Paul et Angel pénétrè-
rent dans le Jardin des plantes, le soleil ne l'avait pas 
quitté entièrement. Une partie se cachait bien déjà dans 
l'ombre; mais l'autre, où les arbres étaient beaucoup 
moins élevés et moins touffus apparaissait toute resplen-
dissante de lumière. Le petit garçon et sa bonne allèrent 

r) Voir le N. du 24 juin. 

tre le ministre des travaux publics et la Compagnie 
des chemins de fer de Paris à Lyon et à la Méditer-
ranée. Cette convention est relative à la cession du 
chemin de fer Victor-Emmanuel à ladite Com-
pagnie. 
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Par décision de M. le ministre des finances, M. 
Charles Petit, sous-inspecteur des douanes à Nice, 
a été nommé inspecteur à la résidence d'Alger. 

Un peintre de talent, M. Jean Lucas, que Nice 
compte depuis longtemps au nombre de ses hôtes, 
a exposé au Salon de cette année deux toiles qui ont 
obtenu les suffrages les plus flatteurs de la part de 
la critique parisienne. Le grand canal à Venise, et le 
Rocher du Limaçon, souvenir des Pyrénées, sont 
deux oeuvres remarquables, qui révèlent chez leur 
auteur les qualités hors ligne et particulièrement 
précieuses qui ont assuré à M. Lucas une grande 
place parmi nos meilleurs coloristes contemporains. 

BIBLIOGRAPHIE. 

ABRÉGÉ DE L'HISTOIRE DE LA RÉGENCE DE TUNIS 

par L. MÉRIADE MANCHOT. (*) 

Les hommes graves, politiques, économistes, his-
toriens, s'occupent beaucoup depuis quelque temps 
de la Régence de Tunis. La dernière livraison de la 
Revue Contemporaine consacrait à cet État un long 
article où M. E. Rion examinait le nouvel ouvrage 
que M. A. de Flux vient de publier sur la Tunisie; 
et voici qu'il nous arrive de Bruxelles un abrégé de 
l'histoire de la Régence de Tunis. 

A quoi pouvons-nous attribuer cette recrudes-
cence de l'attention publique, sinon à la voie nouvelle 
toute d'avenir et de progrès où est entra: cette par-
tie du littoral Africain. 

(1 Bruxelles, F. Vromant, éditeur, 1866. 

s'asseoir sur un banc de floue que le soleil inondait 
encore de ses rayons, tandis que Paul Brisson, se ren-
dant trop bien compte de ce qui se passait dans son coeur, 
essayait d'attirer la jeune femme dans les détours les plus 
ombreux et les plus cachés. 

— Où allons-nous? lui demanda la marquise. 
— Nous ne courons aucun risque de nous égarer, 

madame, répondit le jeune homme, le jardin n'est pas 
grand. 

— Pouquoi ne restons-nous pas au soleil avec Angel? 
— Au soleil! fit Paul en essayant de sourire ; mais, 

madame, le soleil qui guérira votre fils pourrait vous être 
très-funeste. 

— Vous croyez, monsieur Brisson ? dit la jeune fem-
me avec un grain de coquetterie; voyons: expliquez-
moi cela. 

— Tout de suite, répliqua le jeune homtne, mais aupa-
ravant il faut que je vous prie de vous asseoir, car l'ex-
plication sera peut-être un peu longue. 

La jolie marquise sourit fort gracieusement, et se laissa 
glisser sur un petit tertre de gazon à côté de Paul. 

— Voyons, répéta-t-elle. 
Paul parut hésiter quelques instants; enfin, prenant 

son courage à deux mains : 
— Avez-vous lu les poètes, madame? demanda-t-il 

résol ûment. 
— Vous me faites là une question bizarre, monsieur ; 

enfin je veux bien y répondre ; oui, je les ai lus ; après? 
— Eh bien, madame la marquise, vous vous souvenez 

sans doute que Goethe appelle quelque part le soleil le 
grand peintre de la nature, et qu'il le remercie en vers 
magniques, — il n'en faisait pas d'autres, 	d'avoir 
donné de si riches et de si ravissantes couleurs à la rose, 
à la campanule, à la violette et au bluet. 

— Je ne suis pas très-certaine de m'en souvenir, 
interrompit en souriant la marquise, mais enfin je le 

Depuis l'avènement du prince régnant Sidi-Mo-
hammed-el-Sadok-Bey qui monta sur le trône en 
1859 , le gouvernement Tunisien marche à grands 
pas dans cette voie libérale où la France guide les 
jeunes nations. L'autorité du Bey, équitable et tolé-
rante, laisse vivre fraternellement côte-à-côte toutes 
les nationalités et toutes les religions, et, selon le mot 
très vrai de M. E. Binn, t les habitants du littoral 
Tunisien sont certainement ceux de tous les barba-
resques qui approchent le plus de la civilisation Eu-
ropéenne. « Grâce à ce régime tolérant., il faudra 
bientôt, en parlant de ce peuple, supprimer ce mot 
barbaresque dont le radical est une insulte pour un 
gouvernement progressif. 

L'histoire de M. L. Mériade Marchot est rapide-
ment contée d'un style ferme et concis. L'auteur fait 
un bref résumé de toutes les tragédies qui ont ensan-
glanté les origines de ce peuple pour arriver plus 
vite à l'époque contemporaine et exposer la situa-
tion, les idéès, les tendances , la politique actuelles 
de ce gouvernement. 

J'aime à citer mes auteurs pour donner une idée 
de leur manière ; je laisse donc la parole à M. Mé-
riade Marchot. 

4 Les grands principes proclamés par l'Europe libé-
, rale et constitutionnelle sont donc devenus, par l'ini-
tiative du Bey actuel, la basedu droit public en Tunisie. 

IL Mais, si la transformation d'un État est toujours 
une entreprise pleine d'embarras et de périls, la tâche, 
devient encore plus ardue, lorsqu'il s'agit d'un pays 
où l'ordre civil et l'ordre religieux sont confondus et 
émanent d'un même principe. On ne peut alors porter 
atteinte aux formes politiques qui, par leur essence, 
jouissent d'un privilége d'infaillibilité , sans blesser 
aussi la morale que le peuple s'est faite, sans être 
convaincu de sacrilêge. 

4 C'est ce que l'on a vù chez les Tunisiens, lorsque 
le Bey a voulu concilier les traditions du. passé avec 
les intérêts de l'avenir. En refusant de renoncer aux 
formes anciennes, Tes Tunisiens ont prouvé qu'ils 
n'étaient point mûrs pour l'émancipation sociale et 
politique que rêvait pour eux lent' souverain. Ils n'ont 
point compris que, si, de son plein gré, le Bey renon-, 
çait au pouvoir sans bornes exercé .par ses prédéces- 

veux bien, moi ; metton que je m'en souviens, mettons-
' le, si vous y tenez ; après'? 

— Eh bien, je dis, ,madame, que le soleil, dans nos;  
pays, confond les fleurs avec les femmes, et qu'il serait 
infiniment dommage que son pinceau, quelque léger et 
quelque suave qu'il soit d'ailleurs, altérât la blancheur 
si pure de votre front. 

— Monsieur, dit Mute de Puygiron en rougissant et en 
se relevant tout à coup, ramenez-moi vers mon fils. 

Paul Brisson se pinça les lèvres avec dépit. 
« J'ai été trop brusque, pensa-t-il encore si ce n'était' 

que cela, mais j'ai été sot, tout à fait sot, n ajouta-t-il 
mentalement, en regrettant l'eMploi fait si mal à propos 
de son madrigal suranné. 

Il suivit la marquise d'un air piteux et contraint. 
Le banc de pierre auprès duquel s'étaient arrêt& Angel 

et sa bonne n'était deja plus éclairé. Le soleil disparais-
sait rapidement derrière le mont Loup, dont les crêtes 
rouges se dessinèrent bientôt dans le ciel comme autant 
de tours gigantesques que l'incendie aurait enveloppées 
de ses flammes. La jeune mère courut embrasser son fils 
auquel la promenade semblait. déjà avoir fait du bien. 

Pendant que 11311je de Puygiron échangeait des baisers 
et des caresses avec le petit Angel, le fils du docteur, 
encore sous le coup des dernières paroles de la nin-
quise, restait au milieu de l'avenue, debout, immobile. 
Assiégé par un afflux d'impressions et de sensations con-
tradictoires, ne s'expliquant plus aussi clairement le 
trouble subit de son esprit et de .son coeur, il eut la ten-
tation de fuir ; mais où fuir? D'ailleurs pourquoi fuir?... 
L'agitation de Paul n'échappa pas à la jeune femme. 

— Monsieur Paul, dit-elle, vous souvenez-vous qu'un 
jour, à Paris, en sortant de chez 	de ,Saint-Gény, 
vous m"avez reconduite chez Moi? 

A ce souvenir le jeune Brisson tressaillit : 
— Oui, madame, répondit-il avec un soupir. 
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seurs, ce n'était que dans l'intérêt de leur bonheur et 
de leur dignité. Aveuglés par leurs préjugés, ils n'ont 
plus vu dans la constitution si généreusement octroyée 
par Mohammed-el-Sadok qu'une institut ion chrétienne. 
Dès lors, elle fut condamnée. Elle servit même de texte 
aux prédications malveillanteset fanatiquesdes ulémas, 
dont les excitations inj usteset passionnées produisirent 
dans la masse du peuple une effervescense qui dégénéra 
bientôt en soulèvement assez sérieux. 

« La modération, nous dirons même la mansuétude 
que le Bey et le général Mustapha, son premier minis- 
tre, déployèrent dans cette circonstance, calma toute-
fois le mécontentement populaire. Au lieu de châtier 
les émeutiers, le Bey les harangua, et la parole de ce 
chef respecté et vénéré suffit à elle seule pour les faire 
rentrer dans la voix de l'obeissance aux lois. 

« Trois ans plus tard cependant, toujours excités 
par le vieux parti turc, les anciens rebelles relevèrent 
la tête, et l'insurrection, qui n'avait été étouffée qu'à 
demi, éclata de nouveau, plus ardente que jamais. Des 
embarras financiers ayant nécessité une augmentation 
d'impôts, cette mesure, que l'on fut malheureusement 
forcé de prendre dans an moment où tous les esprits 
étaient surexcités, mit le feu aux poudres. Le fanatisme 
musulman profita habilement de la situation : il se mi! 
à la tête du mouvement que ses intrigues avaient pré-
pare de longue main, et, protestant contre les innova- 
tions introduites par le Bey dans la Constitution de 
4861, en réclama énergiquement l'abrogation. Lee 
rebelles allèrent plus loin : ils exigèrent le renvitii des 
ministres qui avaient laissé octroyer cette charte fa- 
meuse, et notamment celui du kliaznadar, le général 
Mustapha, ce chef éclairé de l'administration du Bey. 

« Mohammed-el-Sadock ne voulut point consentir 
à leurs exigences et déclara que, dût-il.voir son trône 
emporté par le flot populaire, jamais il ne sacrifierait 
à la haine aveugle et fanatique de ses sujets révoltés 
des hommes qui l'avaient toujours loyalement servi. 
Le Bey se montra, dans ces circonstances critiques, 
digne en tous points de la haute renommée que lui 
avaient déjà value son libéralisme et sa générosité. 
Cette fois encore, ce n'est point par la bastonnade, la 
corde, la-fusillade ou le canon qu'il calma l'effervescence 
des émeutiers, mais par la douceur et la raison, par 
la puissance de sa parole et le prestige de sa bonté. Il 
résista noblement à toutes les offres de troupes auxi-
haires que lui tirent certaines puissances européennes 
dans le but de comprimer la révolte par le massacre. 

— Voulez-vous nie rendre le même service auiour-
d'hui ? reprit la marquise avec un délicieux sourire, qui 
radietaium. centuple sa sévérité de tout à l'heure. 

— Je suis à vos ordres, madame, dit le jeune hom-
me de plus en plus bouleversé, et ne comprenant rien à 
ces brusques changements dans la manière d'être avec 
lui de la marquise. 

Peu de 'arides furent échangées du Jardin des plantes 
4.•le eue Cardinale; cependant Paul chercha les plus 
lerigs détours. On voyait qu'il goûtait un secret plaisir, 
une volupté intime, inexprimable à retenir cette femme 
auprès (le lui. On arriva enfin ; il faisait nuit. 

— Angel, dit la marquise quand elle se retrouva dans 
son salon, remercie M. Brisson de t'avoir mené au Jar-
din des plantes. 

L'enfant sauta au cou de Paul, qui le serra dans ses 
bras avec effusion. 

— Madame, dit le jeune homme avec effort, encore 
quelques promenades comme celle d'aujourd'hui, et An-
gel est sauvé. 

Merci, monsieur , répondit Mai° de Puygiron 
émue. 

Et elle présenta sa main à Paul. 
Celui-ci la porta vivement à ses lèvres, et il eut beau-

coup de peine, en se retirant, à ne pas se cogner aux 
Meubles età trouver la porte du salon. 

Rontrè chez lui, le fils du docteur ouvrit ses livres ; 
mais',i1 S'aperçut bien vite qu'il ne lisait pas, qu'il - rêvait 
au lieu de travailler. Il parcourut un journal pour se 
distraire; malheureusement ce jour-là le journal était 
ennuyeux, il le déchira de rage et sortit. Quel ne fut pas 
son étonnement quand, après avoir vagué dans les rues 

« Bientôt, les insurgés, revenus à de meilleurs sen-
timents, ne .demandèrent, pour retourner soumis et 
repentants dans leurs douars, que le pardon de leurs 
fautes. Le Bey leur promit de ne point se souvenir de 
l'indignité de leur conduite. Il daigna même com-
prendre dans ce pardon généreux le chef de l'insurrec-
tion ; aa lieu de la mort, qui est le châtiment de tout 
crime de haute trahison, il ne le punit que par l'exil. 

« C'est ainsi que l'ordre fut rétabli; mais, à la suite 
de cet absurde déchaînement de l'opinion publique, la 
Constitution promulguée dut être suspendue. 

-« Nous l'avons dit et nous regrettons de devoir le 
constater, les intentions bienveillantes du Bey ont été 
méconnues. La révolution politique accomplie par ce 
prince éclairé devait produire des bienfaits incalcula-
bles; sa loyauté et son désintéressement ont été payés 
d'ingratitude. Quoiqu'il en soit , l'histoire rendra 
justice à sa généreuse initiative. 

Et plus loin : 

« Dans les lignes qui précèdent, nous n'avons qu'é-
bauché rapidement la grande figure du bey Moham-
med-el-Sadok. Nous espérons toutefois que notre sim-
ple esquisse aura permis à chacun d'apprécier la rare 
intelligence, le mérite éminent, la noble fermeté el le 
caractère magnanime de ce souverain. 

« Esprit judicieux et profond, il a fait justice des 
vieilles traditions acceptées sans contrôle comme règles 
de foi par ses prédécesseurs ; il encourage l'étude des 
arts, des sciences et des lettres ; il s'entoure d'hommes 
intègres, honorables et instruits ; il consacre tout son 
temps aux affaires publiques , au développement des 
éléments de richesse et de prospérité du pays et à la 
solution des questions qui l'intéressent le plus vive-
ment. 

« Le règne de Mohammed-el-Sadok n'est point en-
core du domaine de l'histoire. Toutefois , on peut déjà 
le qualifier d'illustre, et, d'après ce que ce souverain a 
fait depuis que les destinées (le la Tunisie lui sont con-
fiées, on peut pressentir ce qu'il tentera encore de 
noble et de grand pour la prospérité de çe royaume, le 
bonheur du peuple qui l'habite et la cause du progrès 
et de la civilisation de l'Afrique 

Pour être rapide, cette histoire n'en est pas moins 
complète. Il est peu probable qu'elle soit fort re- 

pendant une demi-heure, il reconnut qu'il était sous les 
fenêtres de Mule de Puygiron. 

« 11 faut que je sois fou, se dit-il ; mais aussi pourquoi 
est-elle venue a Montpellier ? Je raUrais peut-être ou- 
bliée 	» 

Et il prit la fuite vers l'Esplanade. 
L'Esplanade est, après le Payron, la plus belle pro-

menade de la ville. Plantée dans toute sa longueur 
(l'ormes et de platanes sédilaires, elle joint à ses n'agni-
tiques ombrages un charmant bassin aux eaux s limpides, 
au bord duquel il fait bon de s'arrêter longtemps par les 
chaudes soirées d'été. 

Paul, qui se sentait la tête on feu, vint justement se 
placer dans le voisinage du bassin, et se laissa tomber 
plutôt qu'il ne s'assit sur la banquette de pierre qu'on 
voit à quelques pas de là. 

Il y a des âmes dans lesquelles l'amour naît et s'insi-
nue peu à peu : il filtre pour ainsi parler goutte à goutte, 
lentement, longuement ; il en est d'autres, au contraire, 
principalement dans les climats méridionaux, que l'a-
mour embrase subitement, et que la passion emporte 
tout 'un coup dans ses fureurs et dans ses désespoirs. 

nul Brisson, bien jeune encore, avait appris qu'il 
faut se méfier de son coeur; qu'il est sujet à de nombreux 
caprices, et qu'il doit être tenu en laisse si on ne veut 
pas lui voir faire récole buissonnière. Ne pour aimer, 
il rêva un amour immense, infini, avec une créature 
idéale que Dieu lui envoi rait sans doute. 

Pour se mieux tenir en garde contre les tentations 
nouvelles ou les rencontres vulgaires, il cloitra dans une 
solitude stricte les années de sa premièrd jeunesse, 
caressant sa chimère et voilant son âme, mais d'ailleurs 
bien convaincu que, derrière ce voile, elle serait aperçue 
de la femme qui devait venir. 

C'est dans cette disposition d'esprit rowanesque qu'au 
mois de novembre de l'année précédente il était parti  

marquée _tant que la crise actuelle qui divise l'Eu-
rope tiend:•a les esprits en suspens. Les lecteurs 
français tiennent tous leurs regards tournés vers 
l'Allemagne ou [Italie, chacun ne veut pour l'ins-
tant que songer à ses plus proches intérêts, 'mais 
une fois la paix rétablie, le calme revenu, le livre de 

Mériade Maichot sera lu attentiv-ement, et nous 
ne uaignons pas de nous tromper en lui prédisant 
un honorable succès. 

iiraciDurts GiscAnn 

MOUVEMENT DU PORT DE MONACO 

Arrivées du 23 au .Î9 juin 1866. 

.NICE. h. v-. Palmaria, français, c. Questa, 	m. d. 
SANREMO. b. Providence, italien. e. Gazzolo, briques 
NICE. b. Ames da Purgatoire, français, c. Constantin, 

m. d. 
ID. b. Conception, italien, e. Ginnechio, 	id.' 
ID. b. v. Pa/maria, français, c. Questa, 	sur lest 
ID. 	id. 	 id. 	' 	 id. 
ID. 	id. 	 id. 	 id. 
MENTON. b. Assomption, id. e. Maccari, 	id. 
VILLEFRANCHE. b. St-Joseph, id. c. Cairasco, chaux 
ID. b. Ceiiieeptime 	 id. c. Olive, . 	id. 
NICE. h. y. Palmaria, id. c. Questa, 	ni. d. 
FINALE. h. Emmanuel, italien, e. Niantero, 	• id.' 
NICE. b. v. Palmaria, français, e. Questa, 	• id.::  
ID. 	id. 	 id. 	 id. 

Départs du 23 au 9.9 juin 1866. . 

	

. 	. 	. 	.....,, 	... 	. 
GOLFE JUAN. h. St-François, français c. Anfonsis.lest 
NICE. h. V. Palmaria, id. e. Questa, 	 id. 
SANREMO. b. la  Providence, italien, e. Gazzolo, : id. 
MENTON. b. les Âmes du purgatoire, français, c. 

Constantin, in. d.' 
ID. b. ConceptiOn, italien, c. Ginoceltio„ 	. :. .... 	id.' 
NICE. b. V. Palmaria, français, c. Questa, 	sur ksi' 
GOLFE JUAN. b. Rose Ernelie, id. c. Dozol, 	id,' 
NICE. b. v. Pa/mi/ria, id. e. Questa, 	 id.' 
GOLFE JUAN. b. St-Antoine, id. c. Vionis. 	id: 
NICE. h. v. Palmaria, id. C. Questa, 	 id.', 
VILLEFRANCHE. b. St-Joseph, id. e. Cairasco, 	id. 
NICE. b. v. Palmaria. id. c. Questa, 	 id.. 
ID. 	 id. 	 id. 	 id.; 
ID. 	 id. 	 id. 	 hl.' 
MARSEILLE. b. Pauline, id. c. David. 	briques 

HYACINTHE GISCARD , Rédacteur-Gérant..  

pour Paris, afin d'y compléter ses études médicales. 
Recommandé tout particulièrement à Mme (le Saint-Gény, 
soeur de M. de Puygiron, et que le savant docteur Bris,. 
son avait autrefois relevée d'une maladie grave à Mont-. 
pellier, Paul ne manquait aucune des soirée de sa pro.; 
tectrice. 
• C'est là qu'il rencontra un jour Mine de Puvgiron. 

La jeune femme lui parut si belle avec sa figure pâle 
et mélancolique, avec ces grands yeux noirs, dont l'éclat 
était rehaussé par une distinction souveraine, eirse 
prit à l'aimer de toutes ses forces, c'est-à-dire éperdu-
ment. Le regard bienveillant, quoique exempt de coquet-
terie de la jeune marquise, en tombant dans cette âme 
vierge, venait d'y allumer la plus respectueuseet la plus 

,ardente passion. 
Eperdu, malheureux, désespéré, Paul Brisson eut un 

moment l'idée de se tuer; mais il voulut revoir son vieux. 
père. Il rentra donc au mois de mars à Montpellier peur 
oublier ou pour en finir avec la vie, s'il ne pouvait étouf-
fer ses souvenirs. 

Quand Mme de Puygiron arriva.dans le midi, - le mal-
heureux jeune homme se débattait encore avec le fantô- -  
Me de son passé. 

Après avoir longtemps erré dans la campagne pour 
calmer son agitation, Paul reprit le chemin (le sa démet> 
re ; minuit sonnait. Brisé de fatigue et d'émotions, il se 
jeta sur son lit; niais il attendit envain le sommeil 
rore ',land-lit les t Meaux de sa fenêtre, qu'il n'avait 
encore pu s'endormir. 

Il se leva précipitamment, ouvrit la croisée, regarda 
du dite de la nier comme pour s'assurer que le soleil 
paraîtrait bientôt, et puis, un raymiement de joie Murai-
liant son visage, il s'écria 

« Le voilà ! le voilà! Angel ira se promener I ie 

(A continuer). 
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Casino de Monaco. 
Dimanche 1" juillet 18643 

CONCERT 
if el el re:74de:f - »taCG ei 	(4 dee"' 

mus ta Direction de M. EUSÈBE LUCAS 

8 HEURES DU SOIR. 

PREMIÈRE PARTIE. 

Fest-Marsch 
	

REICHELT. 

Zampa, Ouverture 
	

HÉROLD. 

Wilhelminen .Tante, Valse 
	

&CNA. 

Polka des Grenouilles 
	

ALBRECHT. 

DEUXIÈME PARTIE. 

Don Juan, Ouverture 
	

MOZART. 

Duo d'Un Ballo in maschera 
	

VERDI. 

Notturno tour violoncelle 

rimai 
	

CA NUI AL. 

Bulletin météorologique de Monaco du 24 au 30juin 1866 

DATES. 

?.Q 

E 	.11 
E 	"rs g r. 

2;  

21. 

.11'4 
q i - 

t  
0 11 ,., 
.e.1:. 
tis 
e - 

IM111■11■11 

.....„ 
t .g.:. 
e" 	. ••• ' 
,, 4: n: 

.03 Ci 

20 €; 
--f. 
g ; 
cl ''' 

••■•■•■ 

Etat du ciel 

et juin. 
25 	..... 

26 
27 	— 
e - 
29 	— 
3O 	— 

» 
759 55 
757 88 
759 32 
760 50 
760 80 
761 61 

1111■11■0 

» 
14 2 
15 	» 
14 6 
li 8 
15 2 
15 4 

D 

' 
» 
» 
» 
» 
» 

MIMIR■ 

» 

25 » 
25 1 
e 5 
26 2 
26 6 
24 8 

II 

74 
76 
73 
64 
63 
80 

11 

beau 
id. 
id. 

couvert 
beau 
Id. 

HOTEL BELLEVUE, rue des Briques, Salons et 
chambres meublés à louer au jour, à la semaine et 
au mois. 

La huitième édition de l'Annuaire des Eaux minérales, 
des Bains de mer et de l'Hydrothérapie est mise en vente 
au bureau de la Gazette des Eaux, librairie F. Savy, 
24, rue Hauiefeuille. 

Ce joli volume, entièrement refondu, imprimé en 
caractères nouveaux, comprend la nomenclature des 
établissements de bains existant en France et en Europe; 
le classement des eaux minérales selon leur nature et 
selon les maladies qui s'y adressent ; des documents 
officiels, et des indications pratiques sur l'usage des 
eaux minérales; des notices sur les stations en faveur 
auprès du public ; ces notices sont illustrées de jolies 
gravures sur bois insérées dans le texte. 

L'Annuaire de 1866 forme un volume in-18 de 300 
pages, sur papier lin, avec couverr.re glacée, et se vend 
1 fr. 50, et 1 fr. 60, envoyé franco contre timbres-poste. 
— 1 fr. 10 franco pour les abonnés de la Gazette des 
Eaux. 

Appartements non meublés à louer présentement.. 
S'adresser Rue de Lorraine , 13. 

GUÉRISON DE LA PlITHISIE PULMONAIRE 
ET DE LA BRONCHITE 'CHRONIQUE 

A l'aide d'un traitement nouveau. Brochure in-8. de 
85 pages, 6111. édition, par le Docteur JuLF:s BOYER. 
— En adressant 1 fr. rio e. en timbres-poste, à l'éditeur 
A. DELAITAYE, ou au Devient' JULES BOYER, I74, bou-
levard Magenta, à Paris, on recevra, franco, cet ou-
vrage qui est indispensable aux médecins et aux per-
sonnes atteintes de maladies dr! poitrine. Les sommités 
médicales proclament la surOriorité de ce traitement 
sur ceux qu'ils avaient employès jusqu'à ce jour. 

CAFE-RESTAURANT 
Tenu par ANGE GAZIELLO. 

Quartier du port, près Y Rûtel des Bains. 
Bonnes consommations, jeu de billard, chambres meublées 

Prix modérés. 

CORRESPONDANCE 

entre Nice Monaco. 
Depuis le 4 juin les heures de départ des bateaux à 

vapeur sont fixées comme suit : 

DÉPARTS DE NICE : 

A 11 h. du matin et à 3 h. du soir 
DÉPARTS DE MONACO: 

A I h. du soir et à I 0 h. 42 du soir. 

OMNIBUS ENTRE NICE dr MONACO 
Départ tous les deux jours : de Nice à 10 h. (lu matin ; de Monaco à 8 h. du matin. 

Bureaux: à Nice, boulevard du Pont-Neuf. — A Monaco, place du Palais. 

Omnibus entre Monaco & Menton 
} de Monaco à 8 h. du matin et à 3 h. 30 du soir. 

Deux Departs par jour: 	de Menton à 11 	— 	et à 5 h. du soir. 
Pris des places : ?. fr. -- à Monaco, rue de Lorraine, 11 ; à Menton au bureau des Messageries Impériales. 

HOTEL D'ANGLETERRE, Avenue de Monte Carlo, 	HOTEL DE FRANCE, rue du Tribunal et rue des 
près le Casino. 	 Carmes.— Table d'hôte et pension. 

HOTEL DE RUSSIE, place du Palais. Table d'hôte \ 	AUX MOULINS: Appartements meublés à louer, 
et pension. 	 villa Bellando, Exposition au midi. 

VOITURES pour la promenade. — S'adresser a 
Henri Crovetto, près le Casino. 

VOITURES pour la promenade et voyages. S'adres-
ser à Sangeorges, rue de Lorraine, no II. 

ails de Iller de Monaco. 
SAISON D'ÉTÉ 1866. 

Grand et vaste ÉTABLISSEMENT DE BAINS DE MER : 
plage sablonneuse pareille à celle de TROUVILLE. 

Les Bains de la Méditerranée conviennent particulièrement 
aux personnes nerveuses et aux tempéraments affaiblis, qui sup-
portent difficilement les Bains de l'Océan. 

Le magnifique Casino, élevé au bord dela mer, présente un 
panorama merveilleux, d'où le regard embrassa la Méditerranée 
sur une immense étendue. On admire la construction d'une 
NOUVELLE TERRASSE, qui encadre brillamment les jardins 
du CASINO. 

Le CASINO, ouvert pendant toute l'année, offre aux familles 
étrangères les mêmes distractions et agréments que les Bains 
d'Allemagne : Hombourg, Ems et Baden-Baden. 

SALONS DE CONVERSATION, DE LECTURE et de BAL. 

CONCERT deux fois par jour, l'après-midi et le soir dans 
la GRANDE SALLE du CASINO. 

HOTELS, VILLAS et MAISONS MEUBLÉES : prix modérés. 
— STATION TÉLÉGRAPHIQUE. 

Le GRAND HOTEL DE PARIS s'élève à la gauche du CASINO. 
Cet Hôtel, organisé sur le modèle du. GRAND HOTEL du bou-
levard des Capucines, à Paris, contient (les Appartements somp-
tueux et confortables. C'est, sans contredit , l'un des premiers 
établissements de la 111editerranée. — CUISINE FRANÇAISE. 
— Service à la carte. 

On se rend de PARIS à MONACO par le chemin de fer de la Mé-
diterranée en vingt-trois heures; de Lyon en seize heures; de MAR-
SEILLE en six heures. 

MONACO 1866. — Imprimerie du Journal de Monaco. 
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